
L   Alluvions récentes

Grande région écologique

Les SER de la GRECO L : Alluvions récentes

La GRECO L  : Alluvions récentes est 
constituée par :

 – les alluvions éponymes (forma-
tions notées Fz et Fy sur les cartes 
géologiques) déposées dans les 
vallées de l’ensemble des fl euves 
et rivières français (sauf leur partie 
très en amont : voir plus loin) ;
 – les estuaires et les deltas ;
 – les alluvions marines ou 

fl uvio-marines déposées pendant 
les glaciations quaternaires (forma-
tions notées MFz et MFy).

Si la diversité des caractéristiques des 
milieux alluviaux  : importance du 
cours d’eau (du fl euve au ruisseau), 

largeur des territoires concernés 
alentour et variété (notamment 
climatique) des régions traversées 
pour les plus longs d’entre eux, est 
réelle, elle est cependant largement 
compensée par leurs similitudes :

 – topographie quasi plane ;
 – sols d’alluvions, donc sur des 

matériaux brassés et transportés 
par le cours d’eau, à minéralogie 
et texture très variables, en surface 
comme en profondeur ;
 – présence d’une nappe alluviale 

provoquant souvent un engorge-
ment hivernal ou printanier des 
sols, mais assurant une humidité 

profonde permanente en été, 
accessible aux racines des arbres 
adultes ;
 – enjeux écologiques, patrimo-

niaux, économiques voire sociaux 
liés aux milieux humides.

Ainsi ces milieux liés à l’eau sont-ils 
parfois considérés comme des éco-
systèmes « intrazonaux ».
La GRECO L a été divisée en 5 SER, 
correspondant à chacun des grands 
fl euves français et à leurs affl uents, 
en s’inspirant du découpage adopté 
pour les agences de l’eau.



2GRECO L : Alluvions récentes

Climat
Sur un territoire aussi vaste que 
l’ensemble de la France, le climat est 
évidemment très variable puisque, à 
l’exception de celui des hautes mon-
tagnes qui la concerne peu vu l’étroi-
tesse des vallées dans cette zone, la 
GRECO L recoupe les domaines bio-
géographiques atlantique, continen-
tal et méditerranéen. Cette grande 
hétérogénéité apparente doit toute-
fois être quelque peu relativisée.
En effet, l’examen de la répartition 

des précipitations annuelles 
(voir fi gure) montre que cha-
cune des 5 SER d’alluvions récentes 
présente des zones à précipitations 
annuelles inférieures à 500 mm et 
atteignant ou dépassant 1 000 mm. 
Seul le bassin de l’Adour se montre 
signifi cativement plus arrosé, mais 
il est rattaché à celui de la Garonne 
dans la SER L4, qui apparaît malgré 
tout comme la plus humide globa-
lement. En outre, la présence d’une 

nappe accessible en permanence aux 
racines des arbres modère beaucoup 
l’impact des précipitations dans les 
bassins-versants sur la croissance des 
arbres dans les milieux alluviaux.

Les précipitations moyennes annuelles
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La température moyenne annuelle

Les températures, très différentes 
lorsque l’on compare les minima 
et les maxima annuels, moins si 
l’on s’intéresse aux moyennes 
annuelles, restent nettement 
plus élevées dans les vallées des 
SER L4 : Adour-Garonne et L5 : 
Rhône-Méditerranée-Corse. 
Cependant, l’alimentation en eau 
des arbres restant possible tout au 
long de l’année, l’effet des séche-
resses estivales est limité, de même 
que celui des canicules (relativement 
au moins). Il reste bien sûr le nombre 
annuel de jours de gelée, qui rend 
impossible la végétation des espèces 
méditerranéennes en dehors de la 
zone considérée !

Le microclimat régnant dans les 
vallées  (brouillards fréquents et 
durables, précipitations plus faibles 
que sur les zones environnantes, 
voire confi nement relatif pour les 
parties amont et moyennes des 
vallées) vient également tempérer 
les différences existant apparem-
ment entre les différentes zones 
climatiques de la France pour les 
milieux alluviaux.
Enfi n, l’exposition aux vents forts est 
possible quasiment partout, que ce 
soit dans les zones côtières ou dans 
le couloir rhodanien (mistral), de 
même que les crues exceptionnelles 
et dévastatrices : vallée de la Somme 
ou épisodes cévenols.

En raison de leur alimentation 
permanente par une nappe d’eau, 
les milieux de la GRECO L paraissent 
moins sensibles que ceux des autres 
GRECO aux changements clima-
tiques. Cependant, ces derniers pour-
raient être à l’origine d’une modifi -
cation du régime hydrologique des 
cours d’eau (crues plus importantes 
en hiver, niveau d’étiage plus bas en 
été), ce qui aurait pour conséquence 
éventuelle d’interrompre en été l’ali-
mentation en eau dans les stations 
où la nappe alluviale est aujourd’hui 
la plus profonde.
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Les alluvions sont des dépôts sédi-
mentaires détritiques laissés généra-
lement dans un cours d’eau, par les 
courants et composés de particules 
de taille variable : galets, graviers, 
sables, limons, etc. selon l’inten-
sité de l’érosion à l’origine de leur 
formation. Cela conduit fréquem-
ment à une stratifi cation oblique, 
ou «  entrecroisée  », des matériaux 
alluvionnaires, de texture différente 
selon la largeur de la vallée et la 
vitesse du courant (voir fi gure 1).

Sur les cartes géologiques, les 
alluvions (notées F) constituent 
les dépôts les plus jeunes,  par-
fois avec d’autres dépôts tels que 
colluvions, limons de plateau, dépôts 
de glissement, etc. Les qualifi catifs 
« anciennes » et « récentes » (ou 
« modernes ») qui les affectent 
sont sans rapport avec une locali-
sation des unes à proximité immé-
diate du lit mineur et des autres 
dans le lit majeur des cours d’eau  ; 
ils indiquent seulement qu’il existe 
des alluvions d’âges différents, les 
« anciennes » s’étant déposées avant 
les «  récentes  ». Les alluvions sont 
ainsi notées successivement, des plus 
anciennes aux plus récentes: Fv, Fx, 
Fy et Fz. Cela signifi e que Fx est plus 
ancien que Fy, niveau lui-même plus 
ancien que Fz. Si Fz se rapporte tou-
jours aux alluvions récentes (géné-
ralement de faible épaisseur) et Fx 
aux alluvions anciennes, le niveau 
Fy désigne, selon les auteurs, l’un ou 
l’autre ou, parfois, des niveaux de 
transition qui n’ont pu être différen-
ciés. Pour cette raison, la GRECO L : 
Alluvions récentes est limitée aux 
terrains correspondant aux couches 
notées Fz et Fy sur les cartes géolo-
giques au 1/50 000 (voir ci-après les 
consignes retenues pour délimiter 
les zones concernées). Il s’y adjoint 
des zones d’alluvions marines, 
fl uvio-marines ou gagnées sur la mer 
notées MF, notamment lorsqu’elles 
sont en relation avec des fl euves, 
quelle que soit leur importance  : 
cas de la Camargue ou de la Flandre 
maritime, par exemple.
Contrairement aux colluvions, 
dépôts détritiques accumulés au bas 
des versants par le ruissellement, les 
coulées de boue ou les glissements 
de terrain, donc de composition 

lithologique voisine de celle des 
versants dont elles sont issues, 
les alluvions sont généralement 
transportées sur une assez longue 
distance, ce qui en assure une 
certaine homogénéisation, tant phy-
sique (au niveau de la granulomé-
trie, par exemple) que chimique 
(au niveau de la fréquence de la 
carbonatation, par exemple).

Les milieux concernés par la GRECO 
sont situés sur terrain plat et sont 
sous l’infl uence, permanente ou 
non, d’une nappe d’eau ; sauf en cas 

de remontée capillaire importante, 
les cours d’eau qui les drainent sont 
donc permanents. On peut donc dire 
que la GRECO L représente la partie 
terrestre des hydrosystèmes. Ainsi, 
les vallées étroites, ne reposant pas 
sur des alluvions, ou les terrasses 
alluviales anciennes, hors de l’in-
fl uence de la nappe alluviale, n’ap-
partiennent pas à la GRECO L (voir 
fi gures 2 et 3).

Roches et formes du relief

Figure 1 : Disposition lenticulaire des alluvions d’après VIERS (cf. bibliographie)
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Figure 2 : lit mineur et lit majeur

Les petites vallées étroites,
sans fond plat marqué ou sur
colluvions, sont exclues de 

la GRECO L.

La GRECO L concerne les
vallées à fond plat sur

alluvions.

Les terrasses 
alluviales perchées

sont exclues de 
la GRECO L .
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Figure 3 : zones alluviales rattachées à la GRECO L
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La saisie des limites de la GRECO L, 
comme de celles des 5 SER qui 
la composent, s’est effectuée au 
1/50  000, avec un point tous les 
500 m à 1 km.

Seules les alluvions Fy, Fz, MFy et 
MFz de la carte géologique ont été 
prises en compte, sauf dans le cas :
- des vallées d’une largeur inférieure 
à 200 m sur toute leur longueur ;
- d’inclusions d’une surface infé-
rieure à 100 ha ;
- ou d’inclusions «  linéaires  » (sépa-
ration entre deux vallées) d’une 
largeur inférieure à 200 m.
Enfi n, la saisie d’une vallée a 
été interrompue lorsque sa 
largeur devenait inférieure à 100-
150 m. Dans le cas d’un étran-
glement, la vallée a été coupée 

si la longueur de ce dernier était 
supérieure à 2 km et si la surface 
d’alluvions présente en amont 
était de 50 à 100 ha mini-
mum, ce qui a parfois abouti 
à la création de  pointillés dans 

lapartie amont de certaines 
vallées. Si l’étranglement ne pré-
sentait pas la longueur minimum, la 
vallée n’a pas été interrompue 
(voir fi gure 4). 

Délimitation des zones d’alluvions

Nappe alluviale

Chaque cours d’eau, estuaire ou 
marais maritime est en relation avec 
une nappe d’eau circulant dans les 
sédiments au-dessus d’un niveau 
de roche imperméable. La plus 
grande partie de l’eau des nappes 
alluviales provient des eaux de pluie 
(ou de la fonte des neiges) collectées 
dans le bassin-versant, en amont du 
point d’observation : ruissellement, 
circulation latérale dans les sols, 
voire sources. La qualité de cette eau 
dépend donc des terrains traversés, 
ce qui peut, par exemple, expliquer 
un pH plus élevé dans des alluvions 
que dans les roches sous-jacentes. Sa 

quantité dépend bien sûr de celles 
des précipitations dans le bassin-ver-
sant, mais aussi de la saison ; ainsi, 
en été, les pluies servent essentielle-
ment à alimenter l’évapotranspira-
tion du couvert végétal, alors qu’en 
hiver et au printemps elles sont excé-
dentaires et peuvent donc « rechar-
ger » les nappes alluviales.
Il y a ainsi des échanges perma-
nents entre les cours d’eau et 
les nappes alluviales, qui les ali-
mentent en été et contribuent ainsi 
à soutenir l’étiage, alors que c’est 
l’inverse en période de hautes eaux. 
Le niveau des nappes alluviales dans 

le sol varie également en fonction 
de l’abondance des précipitations. 
Sans parler du cas extrême des crues, 
où le cours d’eau sort du lit mineur 
pour envahir tout ou partie de son 
lit majeur, rendant alors la nappe 
affl eurante, le niveau de la plupart 
des nappes remonte en hiver et au 
début du printemps, provoquant un 
engorgement plus ou moins long 
du profi l, donc une asphyxie des 
racines qui peut être très gênante 
au moment du débourrement des 
arbres.

Érosion et divagation des cours d’eau

Dans les plaines alluviales de la 
GRECO L, le lit des cours d’eau se 
décompose transversalement en un 
chenal d’étiage, correspondant aux 
plus basses eaux, et un lit mineur 
(ou apparent), correspondant aux 
eaux moyennes ou hautes, limité 
par des berges. Au-delà commence 

le lit majeur, ou plaine d’inondation, 
envahi seulement en cas de crue 
(voir fi gures 2 et 5).
Selon la dureté des roches rencon-
trées, le lit des cours d’eau n’est 
pas longitudinalement rectiligne, 
mais forme des méandres qui ont 
tendance à creuser les berges dans 

leur partie convexe (courant fort) et 
à accumuler des alluvions dans leur 
partie concave (au courant plus lent). 
Au cours du temps, selon l’irrégula-
rité du débit et de la charge du cours 
d’eau, on peut observer une divaga-
tion du lit mineur à l’intérieur d’un 
fuseau de mobilité du cours d’eau 
dans son lit majeur (voir fi gure 6).

Affluent
Berge Berge

Chenaux d’étiage Terrasse
alluviale

Bourrelets alluviaux

Lit d’inondation ou lit majeur

Lit ordinaire ou mineur

- zones alluviales <  200 m de largeur : non saisies
- si < 200 m sur plus de 2 km : arrêt de la saisie

inclusions < 100 ha ou < 200 m 
de large non saisies

Amont Aval

Amont Aval

100 ha

2 km

Figure 4 : saisie des limites de la GRECO L

Figure 5 : lit ordinaire et lit d’inondation
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Terasse
Bord de terrasse

CollinesPied de versant

Lit m
ajeur

0 1 km

Un microrelief est souvent présent 
dans le lit majeur, avec des zones 
plus basses, des bras morts et des 
dépressions, mais aussi des bosses et 
des levées alluvionnaires.

Relief et hydrographie

Figure 6 : Divagations de la Têt en Roussillon, d’après VIERS (voir bibliographie)
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Terrasses

En dehors des zones de montagne, 
le profi l transversal des cours d’eau 
montre l’existence de talus qui le 
suivent sur une longue distance : ce 
sont les terrasses, crées par l’érosion 

au cours des âges géologiques. Selon 
que le cours d’eau a creusé la roche 
ou ses propres alluvions, les ter-
rasses sont dites étagées ou emboî-
tées (voir fi gure 7). Les unes comme 

les autres ne sont généralement 
pas comprises dans la GRECO L, car 
elles correspondent à des alluvions 
anciennes qui ne sont plus soumises 
à l’infl uence de la nappe alluviale.
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Sols
Les sols de la GRECO L sont des 
sols alluviaux fl uviatiles (Fluviosols), 
fl uvio-marins ou marins 
(Thalassosols).

Les Fluviosols occupent toujours 
une position basse dans les pay-
sages (vallées), présentent souvent 
une hétérogénéité granulométrique 
et minéralogique, possèdent en 
profondeur une nappe alluviale 
permanente au niveau variable au 
cours de l’année, circulante et oxygé-
née (ce qui atténue son effet néfaste 
sur les arbres) et sont inondables en 
cas de crue. L’engorgement, tem-
poraire ou permanent, est le prin-
cipal facteur de différenciation 
des sols alluviaux, même si la pau-
vreté habituelle en fer du matériau 
parental et la relative oxygénation 
de la nappe empêchent l’apparition 
des signes habituels de l’hydromor-
phie. Selon sa durée et sa profon-
deur dans le sol (à plus de 50 cm tou-
tefois), il peut être à l’origine de la 
formation d’un horizon réductique 
permanent (ou gley) asphyxiant. 
Quand l’horizon réductique (Gr) 
est situé à moins de 50 cm de pro-
fondeur, il s’agit de Réductisols, à 
potentialité assez réduite ; les sols les 
plus hydromorphes se situent sou-
vent loin du lit mineur, en pied de 
versant ou de terrasse. Si la nappe 
alluviale fl uctue, l’horizon Gr 

bleuâtre ou verdâtre est souvent 
surmonté d’un horizon réductique 
temporaire Go (anciennement gley 
oxydé), en partie décoloré et avec 
des taches rouille. 
Le matériau parental (argile, limons, 
sables ou graviers) de ces sols est 
d’autant plus fi n que l’on s’éloigne 
du lit de la rivière, carbonaté ou 
non, contenant parfois des horizons 
minéraux ou organiques enfouis par 
alluvionnement et reposant sur un 
matériau souvent assez grossier (la 
grève), dans lequel circule la nappe 
phréatique. On distingue principale-
ment quatre types de Fluviosol :

 – les Fluviosols Bruts, constitués 
de matériaux grossiers, sans autre 
horizon pédologique véritable ;
 – les Fluviosols Juvéniles, peu diffé-

renciés, avec un début d’incorpora-
tion de matière organique dans la 
terre fi ne ;
 – les Fluviosols Typiques, plus évo-

lués, comportant déjà un hori-
zon à granulométrie plus fi ne  en 
profondeur ;
 – les Fluviosols Brunifi és, évolués, 

plus riches en matière organique, 
souvent argileux ou argilo-limo-
neux, avec un horizon pouvant pré-
senter un engorgement au-delà 
de 50 cm de profondeur, mais aux 
potentialités importantes.

Les humus sont de forme mull (majo-
ritairement), moder ou mor (rare-
ment), selon le niveau trophique 
général de la station. 

Les Thalassosols, développés 
dans des alluvions marines ou 
fl uvio-marines (deltas ou estuaires), 
occupent les plaines littorales des 
côtes basses et sont peu différenciés, 
souvent carbonatés. Leur matériau 
parental est de granulométrie très 
fi ne, en général argileux ou argilo-
limoneux. La nappe phréatique, 
proche de la surface et soumise aux 
infl uences des marées, est plus ou 
moins salée, régulièrement par les 
embruns ou par invasion marine lors 
des grandes marées. On peut distin-
guer trois types de Thalassossol :

 – les Thalassosols Bruts, dans les 
vasières sans végétation ou à végé-
tation halophile très ouverte ;
 – les Thalassosols Juvéniles, peu 

différenciés, colonisés par une 
végétation halophile fermée ou par 
des pâturages constituant les prés 
salés ;
 – les Thalassosols Poldérisés, endi-

gués ou assainis.

Figure 7 : Coupe de terrasses emboîtées (A)
et de terrasses étagées (B)
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Sols



9GRECO L : Alluvions récentes

Végétation

On appelle ripisylve l’ensemble des 
buissons, arbres et arbustes vivant 
en bordure des cours d’eau, soit 
un alignement ou une bande boi-
sée de quelques mètres de largeur. 
Les forêts alluviales occupent le lit 
majeur des cours d’eau et sont donc 
soumises à des crues régulières, d’in-
tensité et de durée variables d’une 
année à l’autre  ; on y rattache les 
forêts inondées périodiquement 
par la remontée d’une nappe d’eau 
souterraine. Le régime des crues 
conditionne la composition fl oris-
tique de ces forêts, la répartition 
latérale des différents habitats à 
partir du cours d’eau et leur exten-
sion spatiale. On distingue classique-
ment (voir fi gure 8) :

 – les habitats constitués par des 
essences à bois tendre, les plus 
proches du lit mineur – voire 
dans le lit mineur (îles et îlots) –, 

dominés par les saules et, parfois, 
les peupliers noir  ou blanc, ou les 
aulnes ;
 – les habitats où apparaissent des 

essences à bois dur, occupant la 
plus grande partie du lit majeur, 
dominés par les frênes, les ormes et 
le chêne pédonculé.

Les types de station occupés par les 
forêts alluviales présentent des struc-
tures et des fonctionnements variés, 
en lien avec la proximité du cours 
d’eau et la phase dynamique du 
peuplement.

Après une crue ou une phase 
d’érosion importante, apparaissent 
d’abord les essences pionnières 
(saules, peupliers, aulne…), puis les 
postpionnières, dont les semences 
ont besoin de lumière pour 
germer comme les plants pour se 

développer (érables, ormes, frênes, 
chênes…). Dans les milieux allu-
viaux, les essences dryades, qui 
s’installent dans les peuplements 
formés par les postpionnières, sont 
exceptionnelles, en raison du rajeu-
nissement fréquent du milieu par les 
crues, par érosion ou par dépôt de 
matériaux, ou suite à une tempête. 
La dynamique végétale progres-
sive se déroule alors en deux phases 
successives :

 – installation d’espèces arbus-
tives et arborées pionnières à bois 
tendre ;
 – arrivée, puis remplacement de ces 

espèces par des postpionnières à 
bois dur.

Cette dynamique peut être 
bloquée au premier stade par engor-
gement, à proximité du cours d’eau 
par exemple, ou par une nouvelle 
crue.

Écologie et dynamique des forêts alluviales

zone à bois dur zone à végétation aquatique

zone à végétation herbacée : cariçaie, phragmitaie, etc.

zone à bois tendrezone à bois tendre

Figure 8 : zonation de la végétation des milieux alluviaux
Sources : Conservatoire du Patrimoine Naturel de la Région Centre (voir bibliographie)
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Valeur patrimoniale des forêts alluviales

Espèces invasives

La présence obligatoire d’une nappe 
alluviale accessible en permanence 
aux racines des arbres dans les 
forêts alluviales explique d’emblée 
la rareté générale de ces milieux. 
Même située dans des ensembles 
forestiers plus vastes, la partie 
proprement alluviale dépasse très 
rarement 100 m de large en par-
tie médiane du cours d’eau. Ces 
formations sont donc souvent 
réduites à une ripisylve disconti-
nue ou à une étroite forêt-gale-
rie. D’autre part, la multiplicité des 
enjeux  liés aux milieux humides 
fait que les forêts alluviales ont sou-
vent subi des défrichements au pro-
fi t d’activités agricoles (ou d’une  
populiculture plus ou moins inten-
sive) ou divers travaux hydrauliques 
(endiguements ou exploitations de 
granulats, par exemple) qui leur 

confèrent aujourd’hui un caractère 
relictuel, encore renforcé pour la 
partie la plus ancienne d’entre elles.
D’autre part, les vallées alluviales 
comprennent des biotopes variés, 
tous plus ou moins en connexion 
avec l’eau et souvent engorgés 
en permanence – même si cer-
tains dépôts, précisément quali-
fi és de « déconnectés »,  peuvent se 
montrer très secs. Elles offrent donc 
une multitude de niches écolo-
giques, dont certaines très peu fré-
quentes (bras morts, par exemple) 
à nombre d’espèces végétales ou 
animales : insectes (odonates en 
particulier, mais aussi saproxyliques 
vu l’abondance du bois en décom-
position dans les milieux humides), 
batraciens, chiroptères (dont les 
milieux humides sont le terrain de 
chasse aux insectes) ou oiseaux à 

forte valeur patrimoniale, consti-
tuent ainsi un pôle de biodiversité 
important dans un territoire. Il en est 
de même pour les marais maritimes, 
estuaires et deltas, ne serait-ce qu’en 
fonction du caractère plus ou moins 
saumâtre de leurs eaux. Ainsi, dans 
le seul règne végétal, les milieux 
humides recèlent un nombre impor-
tant d’espèces sous statut de protec-
tion, au niveau régional ou national.

Les espèces introduites invasives, 
qui utilisent les voies de com-
munication pour coloniser de 
nouveaux territoires, constituent une 
menace particulière pour les vallées 
des cours d’eau, les estuaires et les 
marais maritimes. En effet, en enva-
hissant totalement certains milieux 

alluviaux, ces espèces causent la 
disparition d’espèces autochtones 
parfois rares et en réduisent la bio-
diversité. Sans souci d’exhaustivité, 
on peut relever, parmi les espèces 
végétales les plus répandues dans 
les milieux de la GRECO L : l’érable 
negundo, l’ambroisie, le faux indigo, 

les asters américains, le baccharis à 
feuilles d’arroche, le buddleia du 
père David, les renouées asiatiques, 
la balsamine géante, les jussies, 
les solidages géants, la rudbeckie 
laciniée, les vignes vierges, etc.

Bord de Gironde, canal envahi par la Jussie

Crédit photo : J. Puiseux, IG
N.
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Végétation
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Les activités humaines variées qui 
s’exercent dans les milieux humides, 
notamment les vallées alluviales, 
expliquent la juxtaposition de nom-
breuses formations végétales qui 
les caractérise : forêts, peupleraies, 
marais (salants ou non), marécages 
(tourbeux ou non), haies, aligne-
ments, prairies, cultures, etc. Toutes 
ces valorisations sont marquées par 

la présence d’eau accessible aux 
racines des végétaux, directement 
pour les alluvions récentes, ou indi-
rectement pour les extensions des 
cultures sur les alluvions anciennes 
au moyen de l’irrigation (culture de 
maïs par exemple). L’extraction de 
granulats, à l’origine de gravières 
sur des surfaces parfois importantes, 
et la pression de l’urbanisation 

à la périphérie de ces zones par 
nature inondables entraînent une 
forte anthropisation générale de 
la GRECO L. En outre, une bonne 
partie de la GRECO est navigable, 
ce qui accentue le phénomène, près 
des ports fl uviaux et des estuaires en 
particulier.

Les vallées alluviales sont les milieux 
où la populiculture atteint la meil-
leure productivité  : récolte possible 
en moins de quinze ans avec les meil-
leurs clones et une culture intensive. 
La plantation de peupliers en vallée, 
que ce soit dans une ancienne peu-
pleraie, sur une prairie – naturelle ou 
de fauche – ou en substitution d’une 
forêt, entraîne toujours des travaux 
plus ou moins lourds d’installation 
ou d’entretien contre la concurrence 
herbacée ou arbustive, qui sont à 
l’origine des reproches, d’ordre éco-
logique, faits aujourd’hui à la popu-
liculture intensive. 

Il est cependant possible de tenir 
compte de l’environnement tout en 
préservant la rentabilité de la popu-
liculture en :

 – évitant de planter les zones abri-
tant des espèces patrimoniales ou 
des marécages où la croissance 
des peupliers sera de toute façon 
mauvaise ;
 – ne pratiquant un labour ou un 

sous-solage que dans les terrains 
excessivement compactés ;
 – ne dessouchant pas les anciennes 

peupleraies et en laissant sur le 
terrain les rémanents, dont le bois 
mort est favorable à de nombreuses 
espèces ;

 – évitant de planter trop près des 
berges du cours d’eau pour préser-
ver les rives et tenir compte d’une 
éventuelle érosion ;
 – ne fertilisant pas les milieux allu-

viaux, déjà naturellement chimi-
quement riches, notamment en 
nitrates ;
 – ne pratiquant pas de regar-

nis, afi n de laisser quelques zones 
ouvertes dans les peuplements ;
 – réduisant au maximum les entre-

tiens chimiques et en les localisant 
sur les lignes de plantation ;

Les fonctions assurées par les ripi-
sylves et les forêts alluviales sur les 
biotopes et les paysages sont nom-
breuses et variées  ; sans chercher à 
établir de hiérarchie entre elles, on 
peut citer :

 – la protection et le maintien des 
berges, grâce à la densité et à l’im-
portance de l’enracinement des 
ligneux qui protège les berges de 
l’érosion physique par le courant 
des cours d’eau, notamment en 
période de crue ;
 – le lien entre différents massifs 

boisés, parfois dispersés, grâce 
au rôle de corridor écologique 
exercé par la ripisylve, tant pour les 
espèces animales que végétales ;
 – l’ombrage du cours d’eau, qui 

limite le réchauffement de l’eau 
en été et assure donc une plus 
grande teneur de l’eau en oxygène 
dissous ;
 – l’épuration des eaux, les arbres 

de la ripisylve comme des forêts 
alluviales puisant dans la nappe 
– même profonde – des éléments 

nutritifs, tels les nitrates et les phos-
phates par exemple, lessivés des 
terres agricoles  environnantes ; via 
la chute des feuilles, ces éléments 
sont ensuite minéralisés et incor-
porés lentement aux sols alluviaux, 
ce qui explique l’exubérance et le 
caractère nitratophile de la végéta-
tion herbacée alluviale ;
 – la réduction de l’impact des 

inondations, les troncs des arbres 
brisant la vitesse du courant et 
favorisant le dépôt d’alluvions 
solides, minimisant ainsi les dégâts 
causés par les crues en aval ;
 – la structuration du paysage, en 

particulier dans les zones très culti-
vées (voir photo) ;
 – la production de bois, avec une 

forte rentabilité, puisqu’il s’agit de 
milieux fertiles et bien approvision-
nés en eau, d’où le développement 
important, dans certaines régions 
(comme la Picardie, Champagne-
Ardenne, Pays-de-la-Loire, etc.) de 
la populiculture intensive.

Utilisation du territoire et paysage forestier

Ripisylve dans les Deux-Sèvres 

Différentes fonctions des ripisylves et des forêts alluviales

La populiculture dans les vallées

Crédit photo : IG
N.
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La première caractéristique de ces 
zones est leur très faible taux de 
boisement, ces marais étant essen-
tiellement cultivés ou utilisés en 
prairies, éventuellement en prés 
salés. Souvent carbonatées et aux 
sols temporairement engorgés, 
elles portent de rares chênaies-
frênaies, aulnaies-frênaies, aulnaies 
ou saulaies marécageuses.

Forêt alluviale, populiculture, gravières après extraction de granulats et 
urbanisation dans la vallée de la Seine, près des Andelys (Eure)

Estuaire et marais de la baie de la Somme

Le cas particulier des estuaires, deltas et marais maritimes

 – arrêtant les entretiens méca-
niques après le dernier élagage 
(vers 8 ans), afi n de laisser se déve-
lopper un sous-étage favorable à la 
biodiversité ;
 – ne recourant aux traitements 

insecticides qu’en cas d’attaques 
très fortes et en conditions 
contrôlées ;

 – ne débardant qu’en conditions 
sèches ou en période de gel, afi n 
de limiter la compaction du sol et 
l’orniérage du terrain.

Si ces conditions sont respectées, il a 
été démontré que la populiculture 
dans les vallées n’était pas grave-
ment préjudiciable à la préservation 
de la biodiversité, tant animale que 

végétale, à la condition, toutefois, 
que soient conservés des espaces 
ouverts intersticiels et conservées 
ou améliorées les forêts alluviales 
existantes.

Crédit photo : IG
N.

Crédit photo : IG
N.
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